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" Le Rapport Mousel "
Le document sur l'Enseignement SupÄrieur adoptÄ Å 

l'unanimitÄ Å Dijon a servi de base de discussion au CongrÇs.
Il nous a semblÄ indispensable de le porter Å la connaissance 

de tous les militants. C'est pourquoi nous publions dans ce
numÄro la premiÇre partie de ce rapport et nous publierons 
l'essentiel des autres parties dans le prochain numÄro.

I. - Pour une nouvelle 
d�finition du r�le
de l’Enseignement 
Sup�rieur

On trouve dans de nombreux documents ou 
textes administratifs des essais de d�finition de 
l'enseignement sup�rieur d�finition que l'on 
approche par le r�le, la fonction, voire la � mission 
� de l'enseignement sup�rieur. Sans en dresser le 
catalogue, nous dirons qu'aucune d'elles n'est 
pleinement satisfaisante.

Il semble que la raison essentielle soit due au 
fait que l'on m�lange les deux � p�les � de 
l'activit� de l'enseignement sup�rieur. En effet, 
l'enseignement sup�rieur a pour BUT de donner 
une formation des personnes ; d'autre part, il 
exerce dans la Nation un certain nombre de 
FONCTIONS.

Cette distinction est fondamentale, car, si nous 
n'en tenons pas compte, nous ne concevons pas 
clairement le r�le jou� par l'�tudiant dans la 
collectivit� nationale : ou bien nous nous 
attachons au � stade transitoire � de la condition 
d'�tudiant, en consid�rant que l'enseignement 
sup�rieur n'est pas autre chose qu'une 
prÄparation � la vie, la profession, etc..., alors 
que, par les fonctions nationales de 
l'enseignement sup�rieur, il participe 
imm�diatement � la vie de la Nation. De m�me, si 
l'on ne consid�re que les fonctions nationales de 
l'enseignement, on passe � c�t� de probl�mes 
essentiels quant au contenu de la formation 
donn�e � l'�tudiant et aux m�thodes de cette 
formation.

Nous avons tent� de pr�ciser ces deux 
notions. Bien que ce qui suit puisse para�tre 
parfois sch�matique, ces d�finitions sont 
essentielles pour bien comprendre l'esprit de 
l'ensemble de ce rapport.

Les buts de l'Enseignement SupÄrieur

L'enseignement, en g�n�ral, et l'enseignement 
sup�rieur en particulier, a pour but de former des 
personnes sous trois aspects qui sont apparus 
successivement.

Pendant longtemps, l'enseignement sup�rieur 
a eu pour but de permettre une formation de la 
personne en tant que telle ; ce que l'on appelle 
traditionnellement la culture. En effet, l'activit� 
professionnelle � laquelle pouvait conduire 
l'enseignement sup�rieur n'exigeait pas la 
possession, pour la plupart des cas, de 
techniques particuliÅres, mais un certain niveau 
de connaissances : il fallait conna�tre le droit, la 
litt�rature latine, la m�decine, pour �tre avocat, 
professeur, m�decin.

On peut dire que cela a dur� jusqu'� la fin du 
XIX� si�cle. C'est � ce moment que l'�volution de 
l'�conomie a fait na�tre le besoin, non plus 
seulement, d'une part, de � penseurs �, d'autre 
part de manoeuvres, mais d'un nombre tr�s 
rapidement croissant de personnes � qualification 
technique.

Telles sont les origines, d'abord des Grandes 
Ecoles d'Ing�nieurs, d'autre part de 
l'enseignement technique. Pour nous limiter aux 
probl�mes de l'enseignement sup�rieur, nous 
dirons que c'est parce que les Facult�s des 
Sciences n'ont pas su s'adapter � de nouveaux 
besoins qu'il a �t� n�cessaire de cr�er les 
Grandes Ecoles. Mais, petit � petit, la n�cessit� de 
cette � adaptation � est apparue �vidente ; c'est 
ce que l'on peut appeler la formation de la 
personne en tant que producteur, disons plut�t en 
tant qu'homme Äconomique. Il est bien certain 
que ce n'est pas une phase termin�e, loin de l�. 
Pour le meilleur ou pour le pire, l'adaptation en 
question est � l'ordre du jour.

Mais il est une troisi�me formation que l'on 
commence — enfin — � entrevoir s�rieusement et 
dont nous pensons qu'elle est essentielle. C'est ce 
que nous appellerons la formation � sociale � de 
l'Universit�, car elle ne prend pas la personne en 
tant qu'individu, ni en tant que producteur. Mais
plac�e dans un certain contexte social qui le 
charge de responsabilitÄs. Au niveau de 
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l'enseignement du second degr�, c'est le vaste 
probl�me de l'�ducation politique et �conomique 
du � futur citoyen � ( 1 ). Mais, d'une mani�re 
g�n�rale, il s'agit de reconna�tre que, dans notre 
monde au � tissu social � toujours plus dense, 
c'est-�-dire o� chacun a des responsabilit�s 
(politiques, syndicales, familiales, etc...) toujours 
croissantes, il est absolument n�cessaire de 
permettre l'�ducation de ces responsabilit�s 
nouvelles. Il est clair, par ailleurs, que cette 
formation, bien qu'elle soit la derni�re apparue, 
n'est pas la moins importante des trois et que, 
dans notre enseignement sup�rieur dont on nous 
rab�che qu'il forme � les cadres de la Nation �, 
elle est � la fois fondamentale et d�licate � bien 
r�aliser.

Cela pass�, essayons d'approfondir ces trois 
notions.
Il est d'abord essentiel d'insister sur le fait 
qu'aucune d'entre elles ne peut Çtre envisagÄe 
sÄparÄment des deux autres. Elles se sont, 
certes, d�velopp�es successivement et non 
simultan�ment. Mais elles nous permettent 
aujourd'hui d'avoir une vue d'ensemble de la 
finalit� de l'enseignement sup�rieur. On ne peut 
isoler l'une d'elles et l'approfondir sans tenir 
compte de ses relations avec les autres. C'est 
pourtant ce que font beaucoup de gens qui se 
penchent sur les probl�mes de l'enseignement. Et 
nous comprenons, en abordant l'enseignement 
sup�rieur sous l'aspect que nous proposions, 
pourquoi, en particulier, la question des relations 
Universit�-Economie, telle qu'elle est pos�e, est 
un faux probl�me.

La culture seule

Il y a d'abord ceux qui, traditionnellement, 
consid�rant que l'enseignement sup�rieur a pour 
but de donner une certaine culture, refusent 
d'embl�e l'id�e de l'introduction d'une autre 
formation — en l'occurrence la pr�paration � 
l'activit� �conomique — nous nous permettrons de 
dire que c'est une tendance qui se refl�te assez 
bien dans les Facult�s des Lettres. Le doyen de la 
Facult� des Lettres de Paris, M. Aymard, disait au 
Colloque de Royaumont : � Ce qui est certain, 
c'est que l'Universit� me semble mal outill�e pour 
r�pondre aux besoins des �tudiants ; ceux-ci les 
expriment avec une force qui m'a beaucoup frapp� 
dans l'article de Pierre Gaudez, par exemple. Cet 
article est dur pour l'Universit� : elle est appel�e � 
vieille dame �, il y a des vieilles dames tr�s 

1 II serait d'ailleurs int�ressant que l'U.N.E.F. 
�tudie les conditions de la cr�ation, dans 
l'enseignement en g�n�ral, d'une � �ducation 
civique � comme le proposait, par opposition � V � 
instruction civique �, M. Ph. Malrieu (L'Education 
Nationale, 31 janvier 1963).

respectables, c'est m�me, � mon avis, un titre de 
noblesse ! Vous dites que cette vieille dame, 
lorsqu'elle a vu l'industrie lui d�baucher ses 
clients, elle s'est raidie et a mobilis� ses �nergies 
pour d�fendre la culture. Il me semble que cela a 
toujours �t� sa mission essentielle : elle n'y a 
d'ailleurs jamais manqu�. �

Des organes permettant cette pr�paration � 
l'activit� professionnelle ont cependant �t� cr��s. 
Le C.P.R. pour les enseignants, les Instituts 
d'Administration des entreprises (2) pour les futurs 
cadres ont essay� d'y r�pondre. On peut dire —
on y reviendra — beaucoup sur les C.P.R. ; il n'en 
reste pas moins que l'Universit� �tait mieux 
outill�e pour pr�parer les enseignants. Mais pour 
les autres, se refusant � admettre le probl�me de 
l'adaptation, elle laissait cr�er en son sein des 
institutions qui d�pendaient assez peu d'elle, et 
surtout, en fait, des milieux professionnels. On ne 
sera jamais assez � dur � pour employer l'adjectif 
de M. Aymard pour condamner une attitude qui a 
eu de tels r�sultats.

Un autre exemple, plus ancien mais tout aussi 
significatif, a d�j� �t� cit� celui des grandes �coles 
d'ing�nieurs. Si l'Universit� avait, lorsqu'il en �tait 
temps, accept� de prendre en charge la formation 
des cadres scientifiques n�cessaires � l'industrie, 
nous n'aurions pas connu � la fois : 

— du c�t� des Grandes Ecoles, un syst�me 
d'enseignement tr�s d�pendant de la profession ; 

— du c�t� des Facult�s des Sciences, 
l'imbroglio constitu� par les I.N.S.A., le D.E.S.T., 
les licences �s sciences appliqu�es, etc... Ce n'eut 
pas �t� un mal.

La vie professionnelle seule

Mais il y a aussi ceux qui ne consid�rent dans
l'enseignement sup�rieur que son r�le de 
pr�paration � la vie professionnelle. C'est la 
seconde erreur que nous rencontrons, lorsque l'on 
parle des probl�mes Universit�s-Economie. Il y a 
d'ailleurs deux variantes dans cette attitude :

— On peut d'abord se contenter d'affirmer qu'il 
faut � une v�ritable qualification, c'est-�-dire une 
comp�tence technique �tendue et approfondie de 
la t�che que l'on aura � accomplir. Un professeur 
doit �tre un bon professeur, un ing�nieur doit �tre 
un bon ing�nieur. Cela n'est donn� ni par le sang, 
ni par les muses. Cela s'apprend � (3). On peut 
dire que cette conception a pr�sid� pendant 
longtemps � la formation donn�e dans les 
Grandes Ecoles ; pour prendre un exemple hors 

2 < IAE, composantes des Universit�s qui 
jouissent au sein de l'Universit� d'un statut 
d�rogatoire leur conf�rant une certaine autonomie 
de strat�gie et de fonctionnement. >

3 P. Gaudez – Les Etudiants.



Documents

de l'enseignement sup�rieur, qu'on pense aux 
G.E.T.

— Cette conception commence � �tre 
d�pass�e et l'on pense � prendre, dans les deux 
autres types de formation, ce qui sert la formation 
professionnelle. On fait de la � culture � dans la 
mesure o� il est n�cessaire d'avoir des � hommes 
cultiv�s � ; on enseigne les relations humaines 
dans les entreprises pour pr�parer les cadres � un 
r�le que l'on veut �tre de tampon, ou de courroie 
de transmission, entre le groupe direction et le 
groupe salari�s. Ce n'est pas une caricature ; je 
l'ai entendue exprimer ainsi dans un colloque sur 
la formation de l'ing�nieur.

Cette fa�on d'envisager le probl�me est plus 
dangereuse parce que souvent qualifi�e, avec 
quelques exc�s, de progressiste ou � anti-
malthusienne �.

� C'est au nom du progr�s technique qu'il faut 
r�clamer la culture. Cela pour deux raisons. D'une 
part, on ne peut se faire comprendre des autres 
que si on a une culture analogue � la leur parce 
que c'est, au fond, le point commun et, dans le 
monde actuel, aux interconnexions nombreuses et 
o� on est bien oblig� de se faire comprendre, c'est 
bien dans la culture qu'il faut chercher un outil de 
productivit�, je n'h�site pas � le dire. Autrement 
dit, il n'y a pas de contradiction entre culture et 
productivit�, c'est la m�me chose ! D'autre part, 
c'est la culture qui doit permettre la reconversion 
n�cessaire du fait de l'�volution, du fait du progr�s 
technique. Les gens seront d'autant plus 
polyvalents qu'ils seront cultiv�s. � (L. Armand au 
colloque de Royaumont).

Disons seulement que ce n'est pas faux, mais 
qu'en aucun cas il n'est possible de se limiter � 
cette justification de la premi�re formation.

Quant � la formation sociale, en g�n�ral, on 
l'oublie compl�tement — sauf, bien entendu, en ce 
qui concerne son aspect � pr�paration � l'exercice 
de la profession � !

Nous allons maintenant proposer une nouvelle 
approche du probl�me en pr�sentant dans un 
cadre nouveau les relations entre ces trois 
formations.

Nous dirons que ces formations ne peuvent 
pas se d�finir par elles-m�mes, mais par leurs 
relations r�ciproques. L'erreur, en d�finitive, �tait 
de d�couper en tranches l'aspect personnel, 
l'aspect �conomique et l'aspect social de l'individu. 
Ce sont les imbrications complexes de ces trois 
aspects qui font l'objet de l'�ducation.

La personne prise en tant qu'Individu = r�le 
Culturel

La personne prise en tant que
Producteur = r�le Economique 

La personne �tant prise en tant qu'�tre

Responsable = r�le Social

Cette conception et l'Enseignement 
SupÄrieur

a) la culture.

La formation de l'individu, qui tend donc � lui 
donner ce que l'on appelle la � culture �, vise 
essentiellement � former la personnalit�. La 
personnalit� ne se forme pas dans l'abstrait, mais 
pour permettre � l'individu de se situer par rapport 
� l'univers dans lequel il est plac�. Or cet univers 
se caract�rise par deux traits principaux, ceux 
pr�cis�ment qui sont en confrontation avec la 
personnalit� de l'individu : 

1�) L'univers est Äconomique et technique : 
c'est-�-dire que la formation de la personnalit� doit 
faire appel � cette caract�ristique du monde
actuel. Plus la civilisation devient technique, et 
plus la dialectique mati�re esprit est aigue ; mais, 
si l'individu y est bien pr�par�, la synth�se ne peut 
qu’�tre dans le sens du progr�s. Il faut donc y 
pr�parer l'individu. Chacun sait que ce serait l� un 
des objectifs essentiels d'une r�forme de la � 
culture � en g�n�ral.

� Enseignement technique et humanit�s, 
nagu�re situ�s aux extr�mes de l'horizon 
p�dagogique, tendent � se rapprocher. Le p�le 
d'attraction serait constitu�, en puissance, par un 
enseignement � moderne � qui serait largement 
inspir� des nouvelles r�alit�s de notre � second 
XXe si�cle �, lucidement orient� vers la 
compr�hension, la domination d'un monde de plus 
en plus technique et scientifique. Mais les � 
Humanit�s modernes �, au risque d'�tre indignes 
de cette belle appellation, ne doivent pas oublier 
d'ouvrir - - gr�ce � l'histoire (celle de Pirenne, de 
Marc Bloch, de Lucien Febvre et de leurs 
continuateurs), � la g�ographie humaine, � des 
notions d'�conomie de sociologie, de d�mographie 
- - les jeunes esprits aux sciences sociales, dont la 
coop�ration est n�cessaire, si l'on veut former des 
citoyens, des hommes usagers des techniques, se 
servant d'elles au b�n�fice du bien-�tre et de la 
culture non obs�d�s, asservis par elles �. (4)

Mais en cette mati�re la formation des � 
cadres � devrait avoir valeur d'exemple, et nous 
en sommes, dans l'ensemble bien loin.

2�) La vie en sociÄtÄ devient de plus en 
plus dense, plus É sociale � ; Les rapports entre 
les individus s'organisent toujours plus � tous les 
niveaux, et dans toutes les directions. Or, l� aussi, 
pour que cette socialisation croissante de la vie 
humaine ne se fasse pas dans un nivellement 

4 M. G. FRIEDMANN - L'Education Nationale -
14 F�vrier 1963.
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dans la m�diocrit�, mais dans l'�l�vation par le 
dialogue, il faut que l'individu soit pr�par�. C'est 
tout un autre aspect, tr�s vaste, de la culture qu'il 
faudrait explorer ici.

Il n'est pas impossible en tous cas que la 
culture, telle qu'on peut la concevoir dans 
l'enseignement � l'heure actuelle, pourra 
beaucoup plus facilement effectuer la mutation en 
ce domaine que dans le pr�c�dent. L� encore 
cependant, si c'est un probl�me de tout 
l'enseignement, c'est peut-�tre l'une des carences 
les plus �videntes de notre enseignement 
sup�rieur, o� l'�tude des civilisations et des 
doctrines, m�me succincte, n'est r�serv�e qu'� 
une minorit�.

� L'homme cultiv� doit conna�tre son temps 
pour le dominer et ne pas �tre domin� par lui. Il 
doit savoir, m�me s'il ne fait nullement profession 
d'�tre philosophe, qu'il se situe toujours dans un 
cadre de pens�e, dans un courant de pens�e - -
qu'il le veuille ou non - - par formation, par
�ducation, par h�r�dit�, par recherche 
personnelle. Il a en face des probl�mes et en face 
des hommes une r�action donn�e, il faut qu'il 
puisse la comprendre, et la replacer dans un 
ensemble. Il a, dans un cadre industriel, � replacer 
ses activit�s au milieu d'un ensemble de faits, je 
pense notamment � des notions d'�conomie 
politique, dont d�pend la vie ou la mort de 
l'entreprise et qui sont pourtant ignor�s la plupart 
du temps des cadres du monde industriel. Il a, 
enfin, et je voudrais le dire avec beaucoup de 
prudence et en donnant au mot � politique � son 
v�ritable sens, il a enfin d'autres responsabilit�s 
que celles qu'il peut avoir au sein de son travail ; il 
a des responsabilit�s en tant que membre d'une 
nation � une �poque donn�e, sans compter qu'il a 
aussi - - et sur ce point aussi combien de 
d�missions � notre �poque - - des responsabilit�s 
familiales �.

Ce texte est extrait d'une intervention de M. 
HARTUNG, directeur de l'institut des Sciences et 
Techniques humaines, au Colloque de 
Royaumont. Nous verrons plus loin ce qu'il en est 
de la formation sociale. Ce qu'il faut comprendre 
ici, c'est que nous avons besoin d'une culture du 
monde technique et d'une culture du monde social 
actuels, prenant profond�ment leurs ramifications 
dans la r�alit� � laquelle est confront� l'individu 
pour lui permettre de la dominer.

b) la formation professionnelle.

Il y a d�j� un certain temps que l'on a imagin� 
que la formation des ing�nieurs ne devait pas se 
limiter � leur inculquer les connaissances 
n�cessaires � exercer leur m�tier sur le plan 
technique, mais �galement � les pr�parer � leurs 
relations avec leurs sup�rieurs hi�rarchiques et 
leurs subordonn�s. On trouve d'ailleurs encore 

dans certaines �coles des illustrations qui seraient 
pittoresques si elles ne r�v�laient une conception 
inqui�tante des rapports sociaux.

Essayons de pr�ciser comment peuvent �tre 
con�ues les connaissances n�cessaires � la 
qualification professionnelle et la pr�paration 
sociale et �conomique � l'exercice de cette 
profession.

1Ñ) Les connaissances nÄcessaires

Il faudrait insister ici sur deux qualit�s de ces 
connaissances qui nous paraissent essentielles.

La premi�re, c'est la n�cessit� d'une 
compensation de la sp�cialisation in�vitable par 
une certaine � polyvalence � des connaissances 
acquises ; cette qualit�, qui exclut donc un 
enseignement con�u comme une simple 
pr�paration imm�diate � la vie professionnelle, a 
pour but de permettre :

— de dominer les connaissances sp�cialis�es
— de poursuivre, pendant la vie 

professionnelle, la � formation continue � 
n�cessaire.

— enfin de permettre les ajustements, les � 
recyclages � impos�s par l'�volution des 
techniques ou de l'�conomie.

En particulier, il pourrait s'agir de faire en sorte 
que � toute connaissance dite sp�cialis�e - - et on 
a bien insist� ici sur l'id�e qu'il n'y avait pas de 
culture g�n�rale sans un noyau de connaissances 
sp�cialis�es - - soit entour�e d'un halo de 
prolongements allant vers d'autres connaissances,
et c'est ce halo, ce sont ces prolongements qui 
nous donnent la possibilit� de cheminer d'une 
connaissance � l'autre en passant par la culture �. 
(L. ARMAND, Colloque de Royaumont).

L'autre qualit�, c'est ce que nous appellerions 
le caractÅre mÄthodologique de l'enseignement 
sup�rieur. � Dans l'�volution rapide des activit�s 
professionnelles la capacit� de s'adapter � une 
situation nouvelle est plus importante que la 
connaissance d�taill�e d'une technique, car les 
techniques vieillissent vite, de m�me que les 
mati�res ou les situations auxquelles elles 
s'appliquent. Aussi l'adaptabilitÄ est-elle une 
qualitÄ plus importante que l'Ärudition. Cette 
constatation est valable pour tous les niveaux et 
toutes les professions... Car chacun aura 
constamment � r�apprendre son m�tier �. 
(D�claration de M. SUDREAU au � MONDE �, 23-
24 septembre 1962). N'est-ce pas tout 
particuli�rement applicable au cas de 
l'enseignement sup�rieur ?

b) Les conditions sociales de l'exercice du 
mÄtier
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Les conditions collectives du travail imposent � 
tout individu de se pr�parer aux aspects humains 
et sociaux de sa profession. Ici, il est n�cessaire 
d'�liminer d'embl�e tout malentendu : il ne s'agit 
nullement d'engager � l'avance le futur 
professionnel dans un r�le social donn�, mais de 
lui faire conna�tre les conditions de l'exercice de 
responsabilit�s qu'il aura, de par sa profession, � 
d�cider lui-m�me. Cela implique une tr�s grande 
objectivit� dans cette information. Cela suppose 
en particulier, si nous envisageons le probl�me du 
� cadre de l'entreprise �, que l'on veuille bien 
pr�senter la situation de conflit, dans l'entreprise 
comme une situation normale plus ou moins 
aigu�, devant laquelle il y a presque un choix � 
faire, et non comme une situation anormale qu'on 
cherche � r�soudre (ce qui, tr�s concr�tement, 
conduit � engager le cadre dans l'action du 
paternalisme d'entreprise.)

En ce sens, le plus s�r est 
vraisemblablement de rechercher l'objectivitÄ 
scientifique. � Il faut conna�tre son m�tier, mais il 
faut aussi avoir une vision claire des conditions 
d'exercice de ce m�tier. Tout professeur doit �tre 
capable de dominer les m�canismes psycho-
sociaux qui p�sent sur les �l�ves pour les capter 
et les int�grer dans sa t�che d'�ducation...

Qualification professionnelle et connaissance 
des conditions de travail sont ins�parables. Ce 
n'est qu'en ayant une solide formation technique 
que le psycho-sociologue sera mieux � m�me de 
se d�tourner des mirages pseudo-scientifiques qui 
ne servent qu'� justifier un �tat de choses �tablies 
pour le profit de quelques-unes �. (P. GAUDEZ).

Il nous faut poser le probl�me en ces termes : 
il suffit, pour s'en persuader de rappeler ces 2 
questions pos�es par M. le Doyen AYMARD, lors 
du Colloque de Royaumont, et � laquelle il n'avait 
�t� r�pondu que tr�s �vasivement : 

� Je voudrais attirer l'attention sur l'aspect de 
la question tr�s important et d�licat. Le Pr�sident 
LANDUCCI (5 ) a parl� des relations humaines, 
domaine d�licat, mouvant ; gr�ce � la position que 
j'occupe, � la Facult� des Lettres, je suis en 
rapport avec des chefs d'entreprises et je suis s�r 
que ce que je vais dire ne touche aucun d'eux, 
mais je voudrais poser cette question � M. 
LANDUCCI ; est-ce que tous les chefs 
d'entreprises ne pensent pas que certaines 
relations humaines permettent d'�viter certaines 
gr�ves ?

L'Universit� forme les �tudiants sans 
s'occuper de leurs opinions politiques. C'est un 
lib�ralisme dont elle est fi�re auquel elle tient 
beaucoup et dont elle ne se d�partira jamais. Les
chefs d'entreprises se rendent-ils compte que, 

5 M. LANDUCCI, Pr�sident-directeur G�n�ral 
de la Soci�t� � Kodak Path� �, participant au 
Colloque.

parmi les �tudiants que nous avons munis d'un 
certain dipl�me et que nous embaucherons dans 
un service de relations humaines, certains 
pourront passer � leurs yeux pour de mauvais 
bergers qui, plut�t que de cr�er l'harmonie 
s�meront le d�sordre dans leurs entreprises ? �.

c) La formule sociale

C'est probablement la plus difficile � d�finir, 
parce que la moins r�pandue et reconnue. Nous 
avons dit qu'il s'agissait de pr�parer l'individu � 
exercer les responsabilit�s qui d�coulent, pour lui, 
d'une toujours plus grande densit� sociale. Bien 
entendu, ce n'est pas l�, bien au contraire, une 
vocation exclusive de l'enseignement sup�rieur ; 
mais dans la mesure o� l'enseignement sup�rieur 
forme de toutes fa�ons les � cadres �, en prenant 
ce mot au sens large, le contre-poids d'une 
formation sociale compl�te et objective est 
d'autant plus n�cessaire. Si nous nous pla�ons 
par exemple au plan de la d�mocratie, nous 
voyons que le danger technocratique qui guette 
ces cadres ne peut avoir comme frein qu'une 
�ducation d�mocratique tr�s pouss�e.

1Ñ) Sur le plan thÄorique un certain nombre 
de connaissance apparaissent indispensables. Au 
minimum, une �tude de l'histoire des id�es 
contemporaines et des institutions politiques, des 
notions de sciences �conomiques s'imposent. Cet 
ensemble constitue une base commune � toutes
les branches, quelles qu'elles soient, de 
l'enseignement sup�rieur. 

2�) Plus concrÅtement, le secteur 
professionnel auquel se destine l'�tudiant donne la 
possibilit� de lui faire prendre contact avec les 
r�alit�s de la vie sociale et �conomique. Il ne suffit 
pas de faire du Droit du Travail, il faut conna�tre 
les conditions humaines, sociales, du travail 
industriel ; un ing�nieur, qui contribue au progr�s 
de l'entreprise, doit �tre initi� aux circuits 
�conomiques fondamentaux d'une entreprise. 
Cette fois, il ne s'agit pas d'orienter ces 
connaissances en fonction de la future activit� 
professionnelle, mais, rappelons-le encore, en 
fonction de la n�cessit� pour l'individu de prendre 
� des niveaux divers, des responsabilit�s sociales.

Il ne faut pas oublier que cette formation 
sociale doit �tre critique, car c'est la condition 
essentielle de sa r�elle objectivit� dans une large 
mesure, il s'agit de donner les moyens de juger 
comme d'apprendre � juger. Ajoutons encore que 
l'adage � C'est en forgeant qu'on devient forgeron 
� s'applique fort bien en ce domaine : � savoir que 
l'exercice des responsabilit�s ne commence pas 
apr�s les �tudes sup�rieures, mais au cours de 
celles-ci ; et cela ne concerne pas que les 
diverses branches du mouvement �tudiant, mais 
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aussi les partis politiques et bien d'autres types de 
responsabilit�s encore...

II. - Les fonctions de
l'Enseignement 
Sup�rieur
dans la Nation

Voici comment le projet BILLIERES pr�sentait 
les fonctions nationales de l'enseignement 
sup�rieur

� Il convient de dire avec pr�cision quelle est 
la mission de l'enseignement sup�rieur, en 
insistant sur des fonctions que les transformations 
du monde moderne mettent au premier plan.

Il est bien �vident qu'il lui appartient de former 
les cadres sup�rieurs de la nation, d'assurer la 
formation scientifique des ma�tres, de diffuser la 
haute culture, c'est � lui qu'il revient �galement 
d'assurer la formation des chercheurs et de 
participer largement aux progr�s de la recherche 
fondamentale.

Mais cette mission ne peut se limiter 
aujourd'hui � la seule scolarit� universitaire. Il n'est 
plus possible de donner � un �tudiant en une 
seule p�riode d'�tudes, l'ensemble des 
connaissances indispensables � une carri�re 
compl�te d'ing�nieur, de m�decin ou de directeur.
Les obligations propres de l'enseignement 
sup�rieur rejoignent ici le souci g�n�ral 
d'�ducation permanente dont il est trait� au titre V 
du projet de loi.

Le second de ces devoirs nouveaux est 
d'animer et de renouveler constamment 
l'enseignement public tout entier. Sans doute toute 
r�forme vise directement � r�aliser une meilleure 
adaptation de l'enseignement aux besoins de la 
Nation. Etant donn� la rapidit� des transformations 
du monde moderne il est impossible aujourd'hui 
de prendre une fois pour toutes des mesures 
valables pour une longue p�riode.

De nos jours, les cons�quences pratiques 
d'une v�rit� r�cemment d�couverte sont 
imm�diatement aper�ues et les applications 
techniques suivent aussit�t. Nos enseignements 
scientifiques et techniques ne doivent pas �tre en 
retard sur l'activit� �conomique. Il ne faut pas que 
les connaissances nouvelles <ne> puissent <pas> 
passer rapidement dans les programmes et les 
manuels de tous les ordres d'enseignement. 
L'Enseignement Sup�rieur charg� de la formation 
des ma�tres veillera � la � tenir � jour � et � 
susciter la cr�ation d'enseignements nouveaux qui 
se r�v�leront n�cessaires.

A un monde qui est en constante �volution 
doit correspondre une adaptation permanente des 
structures, des programmes et des m�thodes. 
C'est � l'enseignement sup�rieur qu'il appartient 
de la promouvoir �.

Il s'agit l� de l'expos� des motifs. Dans le 
projet de loi lui-m�me, l'enseignement sup�rieur 
�tait concern� par le titre IV. Son article 14 �tait 
ainsi r�dig�

É ART. 14
Les �tablissements d'enseignement sup�rieur 

ont pour mission :
1�) d'assurer la formation g�n�rale et 

technique des cadres sup�rieurs de la Nation et 
leur perfectionnement continu ;

2�) de former les chercheurs et de contribuer 
au d�veloppement de la recherche scientifique.

3�) de garantir l'adaptation permanente de 
l'enseignement public au progr�s scientifique et 
technique et aux transformations de la vie sociale ;

4�) de r�pandre la haute culture litt�raire, 
artistique, scientifique et technique �.

La � r�forme Berthoin � reprend d'ailleurs, 
dans l'expos� des motifs comme dans le texte du 
d�cret, une r�daction similaire.

Pour notre part, nous pensons plut�t que la 
troisi�me � mission � fait partie int�grante de la 
premi�re, ainsi que d�j� le concevait le projet 
LANGEVIN-WALLON, et nous proposons plut�t de 
dire : 

L'enseignement supÄrieur a, dans la vie 
nationale, une triple fonction :

1Ñ — assurer la formation gÄnÄrale et 
technique des cadres supÄrieurs de la Nation 
et leur perfectionnement continu.

2Ñ — former les chercheurs et contribuer 
au dÄveloppement de la recherche scientifique.

3Ñ — rÄpandre la haute culture littÄraire, 
artistique, scientifique et technique.

a) la formation des É cadres Ö de la Nation.

On a d�j� d�velopp� les divers aspects de 
cette formation. Il est cependant encore 
n�cessaire d'apporter ici deux pr�cisions, qui l'une 
ou l'autre tendent � montrer que l'enseignement 
sup�rieur ne doit en aucun cas, m�me particulier, 
faillir � cette mission.

1) L'Äducation permanente, les recyclages, 
font partie de cette mission de formation de 
l'enseignement sup�rieur. Or, comme le rappelait 
le texte du projet BILLIERES cit� plus haut, ce 
sont des n�cessit�s toujours croissantes.
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2) Le rÜle de promotion sociale de 
l'enseignement sup�rieur doit �tre �galement 
soulign� � ce propos. On reviendra á nouveau 
sur le r�le de l'enseignement sup�rieur ; mais il 
convient l� aussi d'affirmer qu'il doit �tre int�gr� � 
cette mission de � formation des cadres �.

b) La recherche.

Elle ne doit pas �tre con�ue seulement dans le 
sens de la formation de chercheurs. En effet, 
l'enseignement sup�rieur doit pour lui-mÇme 
contribuer � la recherche, et c'est l'un des 
domaines par lesquels il participe au progr�s de la 
nation ; il s'agit bien d'une formation nationale.

En effet, l'enseignement sup�rieur ne peut �tre 
qu'�troitement li� � la recherche. En effet, d'une 
mani�re g�n�rale, � la recherche est d'abord un 
moyen de formation. Les �tudes seront d'autant 
plus actives que la symbiose entre la recherche et 
l'acquisition des connaissances � la formation de 
l'�tudiant sera �troite �. (6)

Par ailleurs, la recherche est l'une des 
conditions de l'adaptation permanente de 
l'enseignement sup�rieur � l'�volution 
�conomique, sociale et technique.

Contrairement � une conception tr�s 
traditionnelle, cette liaison entre l'enseignement et 
la recherche ne se fait pas qu'au niveau de 
l'enseignant ; elle doive se faire �galement au 
niveau de l'�tudiant. Sch�matis�, la recherche est 
une conjonction de deux facteurs ; d'une part, la 
science du professeur ; de l'autre, l'intuition de 
l'Ätudiant.

c) la diffusion de la culture.

Le probl�me de la culture n'est plus envisag� 
ici comme dans la premi�re partie o� il s'agissait 
de la culture pour les �tudiants. Il s'agit, ici, du r�le 
de l'universit� pour diffuser la culture � tous. Il est 
tellement �vident qu'il s'agit � d'un domaine 
d'action essentiel de l'universit� qu'il n'est gu�re 
besoin de s'�tendre sur ce sujet. Il sera au 
contraire tr�s important d'en �tudier les 
cons�quences quant � la r�alisation, et en 
particulier de ne pas oublier cette fonction lorsque 
l'on envisage les probl�mes universitaires face � 
ceux du d�veloppement r�gional ou de 
l'urbanisme.

Ces trois fonctions ne sont �videmment pas 
dans un quelconque ordre de succession, mais au 
contraire simultan�es. On comprend mieux 
maintenant � quoi conduit la distinction introduite 
au d�but de ce chapitre entre les buts de 

6 J. VEYRIES (Rapport de l'Office du Droit sur 
les Sciences Sociales).

l'enseignement sup�rieur (trois types de 
formation de l'Ätudiant) et ses fonctions dans la 
vie nationale : c'est dans la mesure o� la formation 
de l'�tudiant est conforme � un certain nombre de 
qualit�s que l'enseignement sup�rieur peut remplir 
ses fonctions nationales. Parmi toutes les qualit�s, 
la qualit� d�mocratique est essentielle et c'est par 
elle que l'on conclura.

III. - La qualit� 
d�mocratique de 
l’enseignement 
sup�rieur

Cette qualit� d�mocratique de l'enseignement 
sup�rieur, nous pensons qu'elle a deux faces : 
d'abord, l'enseignement sup�rieur doit �tre un 
facteur de d�mocratie ; d'autre part, il doit �tre en
lui-m�me d�mocratique.

a) - la dÄmocratisation de l'enseignement 
supÄrieur :

Nous avons d�j� analys� ailleurs l'importance 
qu'a, pour une nation moderne, le fait qu'elle 
poss�de un enseignement sup�rieur au 
recrutement tr�s d�mocratique. Nous ne 
reviendrons donc pas sur cette analyse. 
Rappelons que le probl�me de cette 
d�mocratisation rev�t deux aspects.

1) la d�mocratisation de l'enseignement 
sup�rieur consiste d'abord dans la diversification 
de l'origine sociale des �tudiants tendant � cr�er 
une �galit� de fait entre tous les jeunes d'�ge 
scolaire.

2) Elle consiste ensuite dans un r�le r�el de 
promotion sociale. Il ne suffit pas d'admettre � 
l'Universit� des �tudiants sans tenir compte de 
leur origine sociale ; il faut encore que ceux-ci 
aient les m�mes chances non seulement devant 
l'enseignement, mais encore dans la conclusion 
de l'enseignement sup�rieur qui est l'exercice 
d'une profession. En ce domaine, l'enseignement 
sup�rieur doit �tre assez puissant pour faire en 
sorte que les titres qu'il d�livre soient pris en 
consid�ration pour l'obtention d'un poste 
professionnel sans intervention d'un crit�re social 
(qu'on pense � l'enqu�te effectu�e � l'heure 
actuelle par de nombreuses entreprises, m�me 
nationalis�es) sinon, la d�mocratisation au niveau 
du recrutement est annul�e au niveau de la sortie. 
Ici, l'universit� n'a pas � faire, activement ou 
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passivement, le jeu de la classe sociale 
dominante.

Cette n�cessit� de promotion sociale r�elle ne 
concerne pas que les �tudiants. Le terme � 
promotion sociale � est m�me en g�n�ral con�u 
restrictivement comme la promotion sociale des 
adultes. Or, celle-ci aussi doit faire partie 
int�grante du r�le de l'Universit�. Nous avons d�j� 
dit que cela faisait partie de sa fonction de � 
formation des cadres de la Nation �. C'est la 
raison essentielle qui interdit que cette promotion 
sociale des adultes se fasse en dehors de 
l'Universit�. Mais cela implique, bien entendu, que 
celle-ci s'adapte � ce r�le. Qu'on ne croie pas 
qu'elle risque d'y perdre ; elle y perdra au moins 
un certain isolement, et ce sera beaucoup.

b) La dÄmocratisation dans l'enseignement 
supÄrieur.

L'Universit�, ce n'est pas, soit les enseignants, 
soit les �tudiants, mais une collectivit� organis�e 
des uns et des autres, qui agit dans les buts que 
nous avons d�finis et les fonctions que nous 
avons rappel�es. Cela signifie que les �tudiants 
doivent participer � l'enseignement, � tous les 
niveaux et dans tous les domaines. Dans leurs 
�tudes personnelles, leur r�le n'est pas 
d'emmagasiner purement et simplement des 
connaissances, mais d'�tre participants d'un 
dialogue constructif. A l'autre extr�mit�, cela leur 
conf�re le droit de participer � la gestion de 
l'Universit�. Cela signifie que l'enseignement 
sup�rieur doit constituer un r�seau de relations : 

— des �tudiants avec les enseignants,
— des �tudiants entre eux.

Cela est valable dans tous les domaines. � Le 
travail exp�rimental en chimie ne peut plus �tre 
exclusivement personnel, il devient une oeuvre 
d'�quipe dont la valeur est li�e non seulement � 
l'originalit� des id�es mais aussi � leur r�alisation 
par l'utilisation d'appareillages vari�s servis par 
des chercheurs ou collaborateurs de recherches 
capables d'en tirer les renseignements les plus 
complets, et qui ne sont plus de simples 
ex�cutants... La th�se de doctorat, oeuvre de 
d�but et crit�re de l'aptitude � la recherche, doit 
�tre, en chimie comme sans doute dans d'autres 
disciplines exp�rimentales (7), une formation qui 
doit tenir compte de la n�cessit� du travail en 
�quipe, au lieu d'�tre, comme dans le pass�, 
l’oeuvre enti�rement personnelle et d'une 
originalit� trop exclusive qui d�veloppait 

7 C'est nous qui soulignons ; nous nous 
permettrions m�me de supprimer l'adjectif � 
exp�rimentales �.

l'individualisme aux d�pens de l'esprit coop�ratif � 
(8).

En bref, il s'agit de faire en sorte que les 
enseignants ne soient pas des � ma�tres � mais, 
au mieux, encadrent et qu'ils encadrent non pas 
des individus, mais des groupes. Et c'est une 
caract�ristique fondamentale d'une universit� 
moderne.

En est-ce une de l'Universit� fran�aise ?...
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8 G. CHAMPETIER, Revue � L'Expansion de 
la Recherche Scientifique � - Novembre 61.


